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  Introduction


  Le mot sagesse et, par ricochet, les diverses traditions de sagesse, ont connu récemment un regain de popularité, au risque même d'une certaine banalisation et, hélas, de certains dérapages. Ce regain d'intérêt pour la sagesse peut s'expliquer fondamentalement par un double phénomène. D'une part, pour la société en général, le désenchantement par rapport à l'échec des promesses de bonheur, de prospérité et de justice que font miroiter les instances politiques et les inconditionnels du progrès technologique, fait en sorte qu'on ressent plus que jamais la nécessité de voies alternatives. D'autre part, les discours religieux qui jadis faisaient autorité sont en perte de crédibilité et peinent à rejoindre et à toucher la génération présente. La désaffection que connaissent les diverses Églises, du moins en Occident, crée un vide que ne tardent pas à remplir des propositions de voie spirituelle de tous genres, qui peuvent séduire par leur nouveauté mais qui sont loin d'avoir été éprouvées. En matière de sagesse, on ne saurait, en effet, faire fi de l'épreuve du temps et de la profondeur de l'expérience.


  Ce livre, qui s'adresse principalement à un public chrétien, propose de partir à la recherche d'un trésor caché, qui est celui des Sages de la Bible  Ancien et Nouveau Testament  et de leurs écrits. Trésor caché en effet, car il nous vient rarement à l'esprit de nous tourner vers la Bible pour y trouver une sagesse pour aujourd'hui. Sid'aventure nous connaissons l'existence de certains livres de sagesse de l'Ancien Testament, comme par exemple les Proverbes ou Job, il se pourrait que nous les écartions d'emblée, sous prétexte que le premier semble être un fourre-tout, où lesublime est souvent éclipsé par le trivial et que le second est insupportable de souffrance et de protestation. Et pour ce qui est du Nouveau Testament, malgré toute l'estime que nous portons à Jésus de Nazareth et à son enseignement, rares sont ceux et celles qui d'emblée songeraient à voir en Jésus un maître de sagesse, au même titre qu'ils le vénèrent comme prophète, messie, sauveur, fils de Dieu et fils de l'Homme. La liturgie orthodoxe fait vraiment exception en introduisant la lecture de l'Évangile par l'invocation Sophia Ièsou Christou: Sagesse de Jésus-Christ.


  C'est bel et bien à cette perspective d'un Jésus maître de sagesse, voire de Jésus, Sagesse de Dieu que nous aboutirons au terme de ce parcours. Mais, pour la majeure partie du parcours, nous cheminerons en compagnie des Sages de l'Ancien Testament, c'est-à-dire en premier lieu des auteurs, anonymes ou éponymes, qui nous ont donné ces livres bibliques  au nombre de cinq  qui forment ce qu'on appelle la littérature sapientielle ou la littérature de sagesse. Nous définirons cette dernière dès le premier chapitre, en nous appuyant d'abord et avant tout sur la Bible hébraïque (Proverbes, Job et Qohélet), mais en prenant soin de compléter avec deux titres de la Bible grecque (Siracide et Sagesse de Salomon)  nous citerons désormais ce dernier livre par le seul mot de Sagesse.


  Or il se trouve que cette littérature dite sapientielle est demeurée longtemps le parent pauvre ou l'orpheline des études bibliques sur l'Ancien Testament. Même pour les connaisseurs, la littérature de sagesse apparaît hors norme et en décalage par rapport à ce que nous estimons être le courant unificateur de la Bible: la théologie du salut. Chez les catholiques, par exemple, malgré le renouveau biblique qui a précédé et suivi VaticanII, la littérature de sagesse de l'Ancien Testament tarde toujours à être connue et appréciée du grand public. Il faut dire, entre autres choses, que le cycle triennal des lectures bibliques du dimanche ne contribue guère, comme on le verra pour chacun des livres bibliques étudiés ici, à l'exploration de cette littérature.


  Le deuxième chapitre nous permettra d'explorer le vocabulaire de la sagesse, principalement à partir de l'hébreu et des mots-clefs qui définissent la notion de sagesse et le profil du sage. Les cinq chapitres suivants seront consacrés à autant de livres retenus comme appartenant à la littérature de sagesse de l'Ancien Testament  hébreu et grec. Nous aborderons ensuite, dans un dernier chapitre, les rapports entre Jésus et le courant de sagesse, sous l'angle de Jésus le Sage et de Jésus, Sagesse de Dieu.


  Au terme de cette introduction je voudrais exprimer le bonheur que je ressens d'écrire de nouveau dans la prestigieuse collection Pour lire pour laquelle j'ai déjà signé deux ouvrages, un sur l'Apocalypse (1990; nvelle éd. en 2006) et l'autre sur les Prophètes (1995). Je portais déjà depuis un bon moment le projet et l'espoir de publier un Pour lire les Sages, et je remercie de tout cœur l'équipe éditoriale du Cerf à Paris, Andrée Thomas, Laurent Lemoine et Agathe Châtel ainsi que Yvon Métras de Novalis-Bayard à Montréal, d'avoir bien voulu accueillir cet ouvrage sur une section de la Bible hélas méconnue, mais ô combien nécessaire en ce temps d'inquiétude et de recherche de sens!


  Je voudrais aussi dire mon appréciation du soutien que m'a toujours accordé mon épouse Béatrice, lors des longs mois passés à la rédaction. Ses remarques judicieuses ont toujours contribué à clarifier le propos. Puisse cet ouvrage aider le plus grand nombre à s'engager dans une recherche et, espérons-le, dans une découverte de sens, pour éprouver un plus grand amour et un plus grand bonheur de vivre cette condition humaine qui est la nôtre.


  1

  Littérature sapientielle

  

  Pour y voir plus clair


  L'expression littérature sapientielle n'est ni biblique ni de tradition ancienne. Par conséquent, on ne s'étonnera pas du fait qu'elle puisse être définie différemment d'un commentateur à l'autre. Il est donc important de définir au point départ l'objet de notre étude: de quoi parlons-nous au juste lorsque nous utilisons les expressions littérature sapientielle ou littérature de sagesse de l'Ancien Testament? Nous commencerons d'abord par la Bible hébraïque et un trio de livres figurant aussi bien dans les canons catholique, protestant et orthodoxe que dans le canon juif de la Bible, pour ensuite aborder le cas de deux livres issus de communautés juives hellénisées, qui nous sont parvenus en grec, mais n'ont été retenus que dans les Canons catholique et orthodoxe.


  Trois classiques de la Bible hébraïque


  Les livres de sagesse de la Bible hébraïque se trouvent tous dans sa troisième et dernière section majeure: les Écrits, après donc la Torah (le Pentateuque) et les Prophètes. Cette troisième section n'a peut-être pas le prestige des deux premières, et les treize livres qu'elle comprend (Psaumes, Proverbes, Job, Ruth, Cantique, Qohélet, Lamentations, Esther, Daniel, Esdras, Néhémie, 1-2Chroniques) affichent un caractère disparate qui représente un défi de taille pour qui entend initier ou s'initier à la lecture de cette section de la Bible. Mais plus encore que ce caractère disparate, c'est la théologie qui déconcerte le plus. La Torah, pour l'Ancien Testament, est fondatrice et normative, avec les figures des patriarches Abraham, Isaac et Jacob, et de Moïse. Quant aux Prophètes, d'Amos à Ézéchiel, en passant par Osée, Isaïe et Jérémie, ils jouissent d'un statut et d'une autorité remarquables et, est-il besoin de préciser, amplement mérités. Dans les lectures synagogales, les Prophètes ont pour rôle de commenter et d'actualiser la Torah. Mais pour ce qui est des Écrits, à part les Psaumes, on ne peut pas dire qu'ils aient joui d'un statut analogue. Quant aux écrits de sagesse proprement dits, leur caractère terre à terre, ou encore conservateur, ainsi que leur trop grande parenté par rapport aux sagesses mésopotamiennes, égyptiennes et grecques, ont fait qu'on a souvent cru pouvoir s'en passer pour déficit d'originalité. En outre, les discussions entourant la formation ducanon juif des Écritures témoignent du fait que des questions ont été posées à propos de Qohélet. Nous y reviendrons plus tard.


  Il n'existe donc pas de corpus indépendant, clairement identifié comme étant la littérature sapientielle de la Bible ou, si vous préférez, les écrits des sages de l'Israël biblique. Mais on peut tout de même parler d'un consensus important au sujet de trois des treize livres qui viennent d'être mentionnés, soit Proverbes, Job et Qohélet. Ces trois-là forment le trio classique de la sagesse hébraïque biblique, à partir duquel nous pourrons mieux juger du caractère, sapientiel ou non, de quelques autres livres ou sections de livres bibliques. Voyons brièvement de quoi il en retourne.


  Le verset initial du premier membre de ce trio, Proverbes, ne laisse planer aucun doute quant à son appartenance à la littérature sapientielle: Proverbes de Salomon, fils de David, roi d'Israël. D'une part, le mot proverbes appartient au vocabulaire commun des sagesses du monde et désigne un genre littéraire typique de la sagesse. D'autre part, le patronage de Salomon invoqué par les éditeurs du recueil final nous renvoie explicitement à l'icône par excellence du sage biblique. C'est aussi dans ce livre qu'on trouve trois discours de la Sagesse personnifiée (2, 20-33; 8,1-36; 9, 1-6): présentée sous des traits féminins, royaux et prophétiques, elle est associée intimement à l'œuvre créatrice de Dieu et dispense ses bienfaits à l'humanité qu'elle convie à sa table. Le livre de Job, quant à lui, se présente d'emblée àl'enseigne du conte ou de la légende (chapitres1-2) et seconclut sur le même ton (chapitre42): Il y avait jadis, aupays de Uç, un homme appelé Job... (Jb1, 1); Yahvé bénit la condition dernière de Job plus encore que l'ancienne... (Jb42, 12). La phrase initiale ne comprend aucune référence à un auteur précis ni même à une période historique spécifique, si bien que selon le Talmud toutes les périodes sont envisageables, y inclus la période salomonique: Rabbi Nathan disait: Au temps de la reine de Saba (Talmud de Babylone, traité Baba Bathra 15a et b).


  Entre le prologue et l'épilogue (chapitres3-37), on assiste à un vif débat entre les trois amis de Job et Job lui-même  auxquels s'ajoute un quatrième, venu de nulle part et confiné à son propre monologue  sur le pourquoi de sa souffrance. Or les amis de Job font office de sages  ils prétendent au savoir  et défendent la théologie traditionnelle, que Job récuse au nom d'un savoir mais surtout d'une expérience vivement ressentie dans sa chair et dans son âme. Job ne se prive pas d'ironiser sur leur prétendue sagesse: Avec vous mourra la Sagesse (Jb11, 12)! L'ultime plaidoyer de Job est d'ailleurs précédé par un poème illustrant de remarquable façon, l'inaccessibilité de la sagesse (chapitre28). La (non)-réponse de Dieu (chapitres38-42) ne fait que confirmer pareille inaccessibilité ainsi que le mystère entourant la sagesse divine.


  Pour ce qui est du troisième membre du trio, Qohélet (ou Ecclésiaste), non seulement son titre nous renvoie-t-ilimplicitement à la figure de Salomon (Paroles de Qohélet, fils de David, roi à Jérusalem), mais le livre est aussi considéré comme l'un des plus typiques de la sagesse israélite ancienne. Il se présente comme un recueil de maximes portant sur le sens, et parfois le non-sens, de l'existence humaine et des réalités qui en tissent la trame: temps, travail, pouvoir, amour, mort, etc. L'auteur dit s'être lui-même investi à fond dans la recherche de la sagesse mais avoue du même souffle ne pas savoir si les fruits récoltés ont valu l'effort ou encore s'ils lui survivront.


  Ces trois livres demeurent absolument incontournables pour définir ce qui, dans la littérature biblique de l'Ancien Testament, appartient au courant sapientiel. À ces trois classiques, il conviendrait sans doute d'ajouter aussitôt le Cantique des Cantiques, encore que tous les commentateurs ne soient pas d'accord. Il est placé lui aussi placé sous le patronage de Salomon, et son caractère apparemment séculier cadre bien avec celui de la sagesse en général, la seule mention du nom divin demeurant problématique (Ses traits sont des traits de feu, une flamme de Yahvé: 8, 6). En fait, la théologie du livre partage et approfondit les vues optimistes et laudatives de Gn1-2 sur le couple et sur l'amour humain et s'inscrit dans la mouvance de la littérature de sagesse. Mais le Cantique demeure un livre sui generis, réclamant un traitement particulier, qui soit à la hauteur de la poésie et de la théologie particulières qui sont les siennes. Pour ce qui est donc des livres de sagesse de la Bible hébraïque, nous nous en tiendrons au trio classique qui vient juste d'être présenté.


  Une théologie particulière


  Déjà à la lumière de ce trio, on peut comprendre en bonne part le pourquoi d'une certaine indifférence si longtemps affichée à l'égard de la littérature sapientielle tant par les spécialistes que par le grand public. Elle découle, semble-t-il du caractère proprement déroutant des écrits de sagesse par rapport à ce qu'on connaît par ailleurs des écrits bibliques et qui, pour ce qui est de l'Ancien Testament, repose essentiellement sur une théologie du salut qui est aussi une théologie de l'alliance et une théologie qui tourne autour de la figure du Messie.


  Or, une lecture attentive du trio classique de la sagesse hébraïque nous amène à un constat des plus étonnants par rapport à l'idée qu'on se fait des traditions bibliques majeures (Torah, Prophètes et Écrits). Il se trouve que Proverbes, Job et Qohélet demeurent, à toutes fins utiles, complètement muets sur les thèmes classiques de la foi traditionnelle (élection, alliance, Sinaï, interventions salvifiques de Dieu, messianisme, etc.). Ce silence explique en bonne part le peu d'attention qu'on a porté aux écrits de sagesse, jugés en quelque sorte trop profanes. Pourtant, ils figurent bel et bien au canon hébraïque des Écritures!


  C'est un fait incontestable: on chercherait en vain dans le trio classique défini plus haut des références explicites à Abraham, à Jacob et aux tribus d'Israël, à Moïse et à la saga de l'Exode, à l'histoire de la monarchie et aux grandes figures prophétiques. En tout et partout, on netrouve dans ces trois livres que quelques mentions furtives de figures historiques: Salomon (Pr1, 1; 10, 1; 25,1; de façon implicite en Qo1, 1), David (de façon oblique en Pr1, 1 et Qo1, 1), Ézéchias (Pr25, 1). Autrement dit, on n'y trouve aucune trace véritable d'une théologie de l'histoire du salut. En revanche, comme on aura l'occasion de le démontrer avec chacun des livres bibliques considérés ici, la littérature sapientielle s'appuie incontestablement sur une théologie de la création qu'on pourrait appeler, selon l'esprit de Vatican II, une théologie de l'existence humaine et une théologie des réalités terrestres.


  Un duo de livres plus récents


  Pour compléter le tableau des livres bibliques de sagesse, il faut assurément en ajouter deux autres: Siracide et Sagesse de Salomon. Le caractère sapientiel de ces deux livres ne fait aucun doute, de même que leur origine tardive: vers 130 et vers 30av.J.-C. respectivement. Plus important encore: ces deux livres ont en commun d'être issus des communautés juives de la diaspora égyptienne  vraisemblablement établies à Alexandrie  et de nous être connus via la Septante, c'est-à-dire la Bible grecque. Le Siracide que nous lisons est la traduction grecque d'un original hébreu, tandis que Sagesse est un livre qui a été composé directement en grec. Bref, la langue, la date de composition et le milieu d'origine de ces deux écrits nous renvoient d'abord et avant tout à un judaïsme fortement hellénisé et différent, à plusieurs égards, du judaïsme palestinien. Ce qui explique en bonne partie pourquoi ces deux livres ne se retrouvent pas dans le canon juif des Écritures. La Bible juive est en effet une bible hébraïque, et ne contient aucun livre en grec. Par fidélité au critère de la veritas hebraica, les Protestants s'en tiennent donc aux trente-neuf livres de la Bible juive pour ce qui est de l'Ancien Testament, et par conséquent n'accordent pas à Siracide et à Sagesse le statut d'Écriture Sainte. Ces deux livres sont pour eux des apocryphes. Les catholiques et les orthodoxes, en revanche, ont reconnu comme canoniques un certain nombre de livres de l'Ancien Testament écrits ou transmis en grec, dont Siracide et Sagesse. Ces deux livres feront eux aussi, comme Proverbes, Job et Qohélet, l'objet d'un chapitre particulier de notre étude. Au-delà des considérations sur le statut canonique ou non de Siracide et de Sagesse, tous et toutes conviendront que ces deux livres sont importants pour comprendre ladiversité du judaïsme à l'approche de la période du Nouveau Testament. On conviendra aussi qu'ils témoignent à l'occasion d'avancées théologiques et spirituelles significatives, qui ont été très vite accueillies en milieu chrétien, notamment sur les questions de l'au-delà, et sur le mystère de la Sagesse en Dieu  dans ce dernier cas, enassociant Sagesse et Parole, Sagesse et Esprit. Nous verrons justement dans le dernier chapitre comment ces associations ont influencé la christologie du Nouveau Testament.


  Cela dit, comme pour Proverbes, Job et Qohélet, faisons une brève présentation du caractère sapientiel de Siracide et de Sagesse. Le premier, avons-nous dit, est une traduction de l'hébreu au grec. Le texte hébreu  dont nous possédons désormais de plus larges portions  est l'œuvre de Jésus, Ben Sirach, qui l'aurait écrite vers 180 avant notre ère. Son petit-fils, vivant en Égypte, a entrepris d'en faire la traduction en grec vers l'an 130 avant notre ère, dans le but précisément de rendre accessible aux communautés juives d'Égypte la sagesse et la science d'Israël telle qu'exposée dans l'œuvre de son grand-père (Prologue1-14). Le traducteur témoigne également d'unegrande admiration pour la haute sagesse qu'il découvre au pays d'Égypte (Prologue27-28). Siracide a beaucoup d'affinités avec le livre des Proverbes, et il présente notamment, un poème remarquable sur la Sagesse personnifiée (Si24, 1-22; comparer avec Pr8), qu'il met en lien avec la Loi donnée à Israël.


  Quant au second livre, Sagesse de Salomon, il est écrit directement en grec et, selon toute apparence, provient de la communauté juive d'Alexandrie. L'auteur ne se contente pas d'une référence théorique à Salomon. Les chapitres7 à 9 s'inspirent largement de la prière de Salomon pour demander la sagesse et du don qui lui a été fait pour gouverner et juger son peuple (cf. 1Rois3; 5; 10). Ces chapitres font l'éloge de la sagesse et de ses fruits, tandis que les chapitres10 à 19, font une relecture de l'histoire d'Israël sous l'angle de la Sagesse, présente et agissante.


  Bref, les Sages dont nous parlerons pour l'Ancien Testament, sont ceux qui nous ont donné les livres suivants: Proverbes, Job, Qohélet, Siracide et Sagesse de Salomon, quiforment ce que plusieurs aiment appeler un Pentateuque sapientiel. C'est à partir de ces livres, de leur style, de leur vocabulaire et de leur théologie qu'on peut déterminer l'influence et les motifs sapientiels dans d'autres segments de l'Ancien Testament (voir l'encadré qui suit), et qu'on pourra par la suite apprécier l'influence des livres et des thèmes sapientiels dans le Nouveau Testament.


  
    Un courant sapientiel à travers l'Ancien Testament?


    Nous venons de mentionner cinq livres de la Bible hébraïque et grecque qui formeraient la littérature de sagesse de l'Ancien Testament: à eux seuls, ils représentent une portion importante de l'Ancien Testament. Mais le courant sapientiel ne s'arrête pas là. On peut retracer, çà et là dans l'Ancien Testament, des influences de ces livres de sagesse ou, si vous préférez, des motifs sapientiels présents ailleurs dans des livres relevant d'un autre genre littéraire, d'un autre milieu, ou d'un autre courant. Mentionnons ici les principaux.


    1.Genèse2-3: le motif de l'arbre connaissance du bien et du mal (Gn2, 9.17) résume à lui seul un aspect majeur de la sagesse biblique (Pr14, 22). Celui de l'arbre de vie, par contre, ne se retrouve dans l'Ancien Testament, en dehors de la Genèse, que dans la littérature de sagesse, soit dans le livre des Proverbes (Pr3, 18; 11, 20; 13, 12; 15, 4).


    2.Gn37-50: si le cycle de Joseph peut à juste titre être présenté comme un roman, il n'en est pas moins un récit émaillé de thèmes sapientiaux. En un premier temps, il faut tenir compte du fait que Joseph, dans son interprétation des songes de Pharaon, est mis explicitement en concurrence avec les sages d'Égypte, qu'il arrive sans peine à déclasser: Au matin, l'esprit troublé, Pharaon fit appeler tous les magiciens et tous les sages d'Égypte et il leur raconta le songe qu'il avait eu, mais personne ne put l'expliquer... Pharaon dit à Joseph: Après que Dieu t'a fait connaître tout cela, il n'y a personne d'intelligent et de sage comme toi (Gn41, 8.39).


    3.1Rois3-10


    Si Salomon est indubitablement présenté comme un grand constructeur, la section du premier livre des Rois qui va des chapitres3 à 10 met en relief sa sagesse, fruit de sa prière en début de règne et du don de Dieu (1R3, 1-15). Sa demande à Dieu est présentée comme le désir d'avoir un cœur plein de jugement (littéralement: un cœur qui écoute) pour gouverner ton peuple, pour discerner entre le bien et le mal (1R3, 9). La demande formulée par Salomon ne comprend pas le mot sagesse, mais c'est tout comme. D'ailleurs c'est bien ainsi que Dieu la reçoit: Je te donne un cœur sage et intelligent comme personne ne l'a eu avant toi et comme personne ne l'aura après toi (1R3, 12). Sagesse incomparable, en effet, et supérieure à celles de tous les fils de l'Orient: Dieu donna à Salomon une sagesse extrêmement grande et un cœur aussi vaste que le sable qui est au bord de la mer. La sagesse de Salomon fut plus grande que la sagesse de tous les fils de l'Orient et que toute la sagesse de l'Égypte (1R5, 9-10). Ce qui n'est pas peu dire et qui pourrait sans doute être relativisé à la lecture des quelque trois mille ans d'écriture des sagesses mésopotamienne et égyptienne (Jean Lévêque, Cahiers Évangile, Supplément, nos6 et 85, 1983 et 1993). N'empêche. Aux yeux de la tradition biblique de l'Ancien Testament, Salomon est le plus grand des sages: ainsi en va-t-il de sa réputation en Israël aux lendemains du jugement qu'il a prononcé sur les deux prostituées réclamant le même enfant: Tout Israël apprit le jugement qu'avait prononcé le roi, et ils révérèrent le roi car ils virent qu'il y avait en lui une sagesse divine pour rendre la justice (1R3, 28). Sa renommée s'étend au-delà des frontières et lui vaut la visite de la Reine de Saba (1Rois10, 1-13). Au moment donc de la rédaction de l'œuvre deutéronomiste qui nous a donné les deux livres des Rois  au temps de l'exil ou peu après , on voit que la sagesse est valorisée, sans doute comme alternative à l'échec des institutions (monarchie et temple) et des voies spirituelles traditionnelles.


    4.Daniel: dans la tradition juive, le livre de Daniel figure dans les Écrits et non, comme dans les bibles catholiques et orthodoxes, parmi les livres prophétiques. En fait, Daniel est au confluent de grandes traditions bibliques: prophétique, apocalyptique et sapientielle. L'habileté du héros, Daniel, à interpréter les songes du souverain  comme l'avait fait Joseph pour les songes du Pharaon  est présentée comme étant elle aussi une marque de sagesse supérieure à celle des sages babyloniens. D'abord au temps de Nabuchodonosor: Le mystère que poursuit le roi, sages, devins, magiciens et exorcistes n'ont pu le découvrir au roi; mais il y a un Dieu qui a fait connaître au roi Nabuchodonosor ce qui doit arriver à la fin des jours. Ton songe et les visions de ta tête sur ta couche, les voici... (Dn2, 27-28). Puis pareillement au temps de Balthazar: Il est un homme dans ton royaume en qui réside l'esprit des dieux saints. Du temps de ton père, il se trouva en lui lumière, intelligence et sagesse pareille à la sagesse des dieux... (Dn5, 11).


    5.Tobie: à plusieurs égards, le livre de Tobie reprend la problématique générale du livre de Job, à savoir le problème de la souffrance du juste. Et de façon explicite, les propos de Tobit (chapitre4) ressemblent à ceux du père qui s'adresse à son fils dans les sept premiers chapitres du livre des Proverbes. Tobit est soucieux de laisser en héritage à son fils la sagesse traditionnelle: Prends l'avis de toute personne sage, et ne méprise pas un conseil profitable... demande (au Seigneur) de diriger tes voies, et de faire aboutir tes sentiers et tes projets. Car la sagesse n'est pas le propre de toute nation, c'est le Seigneur qui leur donne de vouloir le bien (4, 19).


    6.Psaumes de sagesse: les Psaumes1 et 34, avec leurs béatitudes et avec la perspective des deux voies et d'une double rétribution (bonheur pour les justes, châtiment pour les impies) ont beaucoup de similarités avec les thèmes de sagesse. À ces psaumes, il convient d'ajouter les deux psaumes de la Torah (19 et 119), qui contiennent plusieurs synonymes et plusieurs termes apparentés à la sagesse: Le témoignage de Yahvé est véridique, sagesse du simple (Ps19, 8); Plus que mes ennemis tu me rends sage par ton commandement, toujours mien (Ps119, 98). En outre, le Ps119, comme d'ailleurs le Ps34, est un psaume alphabétique, résultat d'un exercice typique de sagesse académique. Enfin, signalons le Ps90, dont les réflexions sur la brièveté et la précarité de la vie humaine ne sont pas sans rappeler les propos de Job et de Qohélet.

  


  
    Exercice1


    *Les exercices qui sont proposés tout au long de ce livre ne sont pas des exercices purement académiques. Dans l'esprit de la collection, ils vous invitent à vous impliquer directement dans la lecture des textes bibliques concernés et à faire vos propres découvertes. Ce rapport au texte biblique est essentiel et vous profiterez davantage des commentaires qui seront faits sur ces mêmes textes dans les pages qui suivent les exercices. Rien ne peut remplacer la lecture personnelle du texte biblique: L'Écriture grandit avec celui (celle) qui la lit (saint Grégoire le Grand)!


    1.À quels mots (qualités, attitudes) associez-vous les mots sagesse et sage?


    2.Lisez Proverbes1, 1-7 et notez tous les mots (noms, verbes, adjectifs) associés à la sagesse. S'il y a lieu, complétez votre propre liste avec l'un ou l'autre de ces mots.


    3.Consultez un ou plusieurs dictionnaires de la langue française et notez les principaux sens retenus pour les mots sagesse et sage (pour fin de comparaison avec ce qui sera dit dans le prochain chapitre).
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Une sagesse pour quoi faire ?

Des mots qui disent la sagesse

Les écrits de sagesse se distinguent facilement par l'utilisation d'une constellation de mots reliés aux notions de : sagesse, connaissance, intelligence, entendement, savoir, réflexion, savoir-faire et discipline. On trouve d'ailleurs la plupart de ces mots dans le préambule du livre des Proverbes :


Proverbes de Salomon, fils de David, roi d'Israël :

pour connaître (yada`) sagesse (hokhmah) et discipline (mûsar),

pour pénétrer (bîn) les discours profonds (bînah),

pour acquérir une discipline (mûsar) avisée (haskîl)

– justice, équité, droiture –

pour procurer aux simples le savoir-faire (`ormah),

au jeune homme le savoir (da`at) et la réflexion (mezimmah)

– que le sage (hakham) écoute, il augmentera son acquis,

et l'homme entendu (navôn) acquerra l'art de diriger (tahboulôt) –,

pour pénétrer (bîn) proverbes (mashal) et sentences obscures (melîtsah),

les dits des sages (diverey hakhamîm) et leurs énigmes (hîdotam).

La crainte de Yahvé, principe de savoir (da`at) :

Les fous dédaignent sagesse (hokmah) et discipline (mûsar)

(Pr 1, 1-7).



Les sages cherchent à comprendre le réel : le pourquoi, le comment et le sens des choses. Ils scrutent, observent, analysent, débattent, interrogent et se risquent à interpréter et à donner un avis. On notera en contrepartie que les sages multiplient les mises en garde contre toute forme de folie, de sottise, de stupidité, d'insouciance et de paresse. C'est aussi faire preuve de sagesse que d'observer son contraire, la folie, et d'en dégager les leçons de vie qui s'imposent. Est-il nécessaire de rappeler que Qohélet s'est efforcé de faire l'expérience et de la sagesse et de la folie (Qo 1, 17) ? L'un des spécialistes de Qohélet, Daniel Lys, commentait avec humour l'ambiguïté du mot hébreu sikkelût dans ce verset – un mot qu'on croit devoir traduire ici par « folie » alors qu'habituellement il signifie « intelligence, sagesse » – en disant : « Il n'y a pas loin de la philo à la folie ! »

Les nuances d'une racine : hakham

On a parlé un peu plus tôt d'une constellation de mots relatifs à la sagesse – constellation magnifiquement illustrée par le texte Pr 1, 1-7, cité au début de ce chapitre. Pour l'instant, nous allons nous attarder à la racine hébraïque hakham, jugée la plus représentative de la notion de sagesse dans l'Ancien Testament. Un tableau sera fourni, un peu plus loin, qui donnera un bon aperçu du vocabulaire apparenté ou associé à cette racine.

Le trio Proverbes-Job-Qohélet se distingue déjà très nettement du reste de la Bible hébraïque par la fréquence de la racine hakham. À eux seuls, les trois livres revendiquent plus de la moitié (184 sur 327) des emplois combinés des mots hakham (verbe et adjectif) et hokhmah (substantif). L'intérêt pour le thème de la sagesse et pour la figure du sage y est donc prépondérant.

Examinons d'un peu plus près les nuances de cette racine dans l'Ancien Testament : qu'est-ce donc que la sagesse (hokhmah) et quelles en sont les manifestations concrètes dans la personne du sage (hakham) ?

Savoir-faire

Les liens entre sagesse et connaissance sont multiples et on aura amplement l'occasion de voir qu'il existe un parcours et des techniques qui permettent d'accéder à un certain type de sagesse qu'on pourrait qualifier d'académique. Mais au vu de la très grand diversité des domaines d'application de la sagesse couverts par l'usage de la racine hakham, on se soit d'en souligner l'aspect éminemment pratique, pour ne pas dire pragmatique : la sagesse est d'abord et avant tout un savoir-faire, comprenant adresse et compétence particulières.

C'est ainsi par exemple que les ouvriers du sanctuaire préposés au travail du bois et du métal (Ex 31, 1-11 : Beçalel et ses adjoints) ainsi qu'à la confection des vêtements sacrés (femmes expertes en tissage : Ex 35, 25-26) et pour la préparation de l'huile d'onction et de l'encens (Ex 35, 27-28) sont réquisitionnés par Yahvé et investis de son esprit « en habileté (hokhmah), intelligence (tevûnah) et savoir (da`at) pour toutes sortes d'ouvrages » (Ex 31, 3.6). Des qualités équivalentes seront également attribuées aux ouvriers étrangers (originaires de Tyr) mis à contribution pour la construction du temple de Salomon (2 Ch 2, 12-13).

Le rayonnement de la sagesse s'étend à d'autres secteurs d'activité, tels le commerce et la navigation. Un double oracle du prophète Ézéchiel prononcé contre le prince de Tyr fait allusion en effet à son habileté en affaires et à la fortune qu'elle lui a permis d'amasser : « Voilà que tu es plus sage (adjectif hakham) que Danel. Par ta sagesse (hokhmah) et ton intelligence (tevûnah) tu as fait fortune... Si grande est ton habileté (hokhmah) dans le commerce ! tu as multiplié ta fortune... » (Ez 28, 3-5).
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